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PRIMES-A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gi-a-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Le&s primes mensuelles que notre
jouinal peut, de cette sorte, répar-tir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalieer les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaqi-
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

.Aucune prime ne sera payée après les 30
)ours qui suivront chaque tirage.

NOUVEAU FEUILLETON

Avec la première semtaine de mars prochain LE
MIOXIn ILLSTISt commencera la publication d'un
nouveau roman de moeuri carnadiennîes, intitulé

puue le rosîucier, national ai avantageusemient connu,
M. le DR EUGENE DYCK.

Le succès qu'a obtenu la nouvelle de M. Régis Roy,
s décidé Li, MOND;rE fLLr1STRý à Se procurer le Iianots-
cnit de cette nîouvelle Seuvre canadienne inédite et il
en offiira les prémices à ses lecteurs.

M. Dyck nî'est pas un inconnu pour le public lecteur
et il n'a lias besoin d'être recomntmandé. Son faineux
roman Lei ri- des Ittucianter a eu un succès retentissanut,
qui a affirmé pout longtemps la bonne réputation dIe
l'arqteur.

Diverses nouvelles de M. Dyck, publiées par LE
MONEs ILLUST(49, l'ont déjà renrdu familier et sympa-
thique asux lecteurs 'de ce journal.

Disons simplemrent qlue son roman Un drame au
Labr'ador présente, à un degré Surémrinent, toutes
les tnaltresqes qualités qui ont fait de M. Dyck< le ro-
mancier et nouvelliste national Si populaire (lue
chacun sait.

Do magnifiques illustrations rehlausseront le texte
oe sera, de la sorte, uri ouvrage attrayant par la forme
tout autant que par le fond.

La souscriptioni ouverte eut faveur des Hindous va
auOssi bièe que possible, pîendanut que la iiaère prend
des proportions de plus5 ci% plus alarmantes daîns les
faubourgs des grandes villes canadiennues.

Les journaux qui donnent chaque jour les r-ésultats
de l'appel à la charité en fav'eur des muiséreux de l'Inde,
contiennent en mîême lenîps des récits lauientables de
cas d'infortune parmui les nôtres, et naturellemnent
l'argenut destiné aux Hindous sera autanrmt île mîoinîs
pour secourir nos lînuvrem.

C'est déplor-able.
Un journaliste anglais a pirotesté énergiquemient

contre ce mîouvemuent en fatisaut ressortir la mnisère de
Londr-es, où chaque jour on mîîillion (l'êtres se deruait-
dent, le iatin, s'ils mîanuger-ont pendant le jour quni
Comîmence.

D'autre part, il fait remîarqjuer avec beaucoup de
raison que l'accroissemienut de la population (le l'Inde,
conrstitue un véritable daniger. Le recensement de
1874 accusait un total de ceiît quatre-vingt-dix mil-
lions d'Hindous, niais ce niombre est dépassé de près de
quarante milioins depuis cette époque et, Si la vuinlité
continue à progresser dates les mêmes piutY1ortioiis, il
est clair (lue la questiii (IL nourir tous ces genus
deviendra très sérieuse.

La pilupart des Hinidous sont d'nîe pai-esse 'r-as.se,
dle mioeurs dépravés. pîrofessenît le pîlus profond nmé-
pris po(ur les lois élémnutaires de l'hygiène et rîrena-
cent la santé des autres peuples.

Ore a bien parlé du '' péril jaune '' cri signalant,
l'augmîenitation continue (le la poîpulationî cinojfise, mais
le piéril hindou " est exactemnîît le niême et mijeux
vaudrait sans doute les abandonner à leur sort, c'est-
à-dire, à la faminle et aux maladies, pluotôt que de les
élever et les laisser se propager, pour deveiiir plus
tard un grand daniger pour ns descendants.

*** Il s'agit d'une colonie anglaise, dira-t-on, et
l'Angleterre lie doit Jias abandonner mes bujets, mais au
contrair'e prendre toutes les mesures piossibles pour
améliorer leur soi-t.

C'est très joli en théorie, niais les Anglais eux-
mêmires n'hésitent pas à se débarrasser des mauvais
sujets de leur pays pour nous les expédier, sanse ver-
gogne, comme le prouve l'anecdote suivante:

Un jeune hommre de dix-sept airs, Williaur Cook
com paraissait dernièrement, pour la cinquième foie,
devanît un tribunal de Londres, sous accusation de vol
et, pour la cinquième fois, il protesta ehi ces termes
de la pureté de ses intentions:

-je lie suis pas un voleur, dît-il, je suis un explo-
rateur qui prépare ses entreprises. Tout enfant, j'ai
étudii dans les li-ru-s les moyens de faire fortune au
Canada, et j'ai le pressentiment que j'y réussirai
mlieux quî'aucunî autre. Mes parents ne potuvant pas
ou lîe v'oulanit pas me fournir l'argent dir voyage, je
me suis occupé de réunir une soummre suffisante et je
nai jnruvis volé lire dans ce meul but. Malhieureuse-

erreur, lat traversée coûte cher et je n'ai pu encore voler
eru une seule expédition le capital nécessaire à entmi
truîuîs1unîirt. Ce sont toujours de petit es Sommnes qui nie
tombîlent entre les mains et, conuure il faut vivre, je
les dlépenise au lieu de Les accumuler. Si dii premiie-
Coup, j'avais luis la mtain sur quelques centa-ines dle
francs, il y a longtemps que je serais là-bas et que je
Ie conduirais eji parfait honnête honmme.

Les jurés, quoi avaient probablement bien déjeuné,
tr-orivèrent que ce plaidoyer avait beaucoup de bn
sens et tout en rendaint un verdict affirmiatif tinrent
au urésideu't du tribunal ce petit discours

-A l'issue de notre délibération, îuous avous échange
des- réflexions sur les explicaiomns que WVilliaili Coo'X
nousi a données dle met coupmub'e conduite, et nious avonms
conclu à sa sincérité. Votre Honneur nous permettra
de lui dlire que, noua qui volumies dans le commlerce
des affaires, nous rencontrons souvent des jeunes gens
possédés de la passion des voyagea, hypnotisé par la

î.erspect ive d'un e fort une ià gagneor dates des pays loinî-
tainse et, petr cela même, incapablest de faire rien de
])or eui Angleterre. Beaucoup sont arrivés à d'assez
belles positions aux colonies ou à l'étranger, dont nous
ie p)ouvionis rien obtenir à Londres et qui, peut-être,

y auraient finaleîntnt nial tourné. En conséquence,
nous venons prier votre honneur de faire les démiarches
nécessaires pouir que, a l'expiration de sa peine ou
niême avant, William Cook soit transporté au Canada
aux frais de l' Etat.

-Ma foi, a riposté le ina:zirtrat, vous pourriez hier%
avoir raison. Ce garçon est un très mauvais Anglais;
il sera peut-être un excellent Canadien. Signez-moi
une déclaration en ce sens, et je ferai le nécessaire.

E't voilà colln ment il pourra sec faire que nous voyions,
oiu de ces quatre matins, Williami C'ook débarquer sur
lit terre canad!ienne, nmuni d'ou certificat constatant son
intention bien arrêtée de faire fortune chez noua-

Il est vrai qu'il a aien% doute des notions un peu
vagues sur le sens du mot " propîriété," niais les jurés
et le juge anglais semiblent être d'avis que cela n'a pas
be-trucouli d'imp1 ortance dans une colonie.

Quo~i qu'il en soit, cette aventutre constitue n îre-
cèdent que uros tribunaux feraient peut-être bieni
d'imiter,

On p)ourrait faire échange de chîenîapans et enîvoyer
à Lonidres les individus suspects qui gênent la circu-
lationu, comme ce noctambule qlui a dévalisé, l'autre
soir, Ni. Drinikwater, secrétaire de la compagnie du
Pacifique.

L'application du dictonî populaire -"Donne-moi de
quoi qu't'as, je te donrnerai (le quoi î1î'j'ai," peut
avoir du bon.

Cependant, dlains le cas (le Williain Cooîk, il tire
rieiile que le juge 'aurait dû enuvoyer ce jeune voleur
aux Inîdes, où vu son esprit d'observation Ni remuai-
quable, ce précoce chenîapan se serait désopilé la rate
ai v-oyant les Hindous mnger- à belles dents l'argent
des Canadiens. pendant, cWe nus pauvres crèvent de

* Lit justice franîçaise vienit d'êr-e Saisie dtire dif-
fdreiîd assez curieux.

Don Carlos et le duc d'Anjou, doux Espagniols. cou-
testaient au duc d'Orléaiiîs, Français exilé, le droit de
porter les armes de l'exmniuin de France.

Les deux pirenmiers prétendaient avoir Seuls ce droit,
coloie descendants directs de Louis XIV, et le der-
nier s'y opposait ent S'appuyant sur le f'tit que Philippe

Ven devenant roi d'Espagne, avait renoncé au trône

de France.
Mais, cumiule il n'y a plus de trônie de Franîce, la

cour a agi fort sagemuent en enîvoyant promener tous
ces gens-là, eîî leur disant de s'arranger entre eux.

SUn journal, d'un genire tout nouveau euî Cet-
intada, vient d'être fon-dé à Shierbr-ooke.

Le Pi),î Rqfecordlecsicrîjr:u que de nîouvelles, lionî
jias qu'il ait l'imîteuît ou i e ie rn lîîte' (lue des faits
diver-s, niais il aura siiî de mue parler qlue de choses
exactes, ai-rivées, et 11 ssci-a à sus lecteurs le soin de
les apîprécier à leur manière, aur point de vue politique.

Je îî e sais ai le 1>oilif Recorîd aura du succès, mais il
îîériterait d'en avoir, car la politique dévore tout dans
notre malheureux payse.

Vieux et jeunes attendent, chaque jour , avec imnpa-
tience l'arrivée de leur journal.

Ils lisent, et toute leur ârne
Passe dans leurs yeux qu'elle enflanmme,

Brille en leurs traits éblouis.

Car la sérieuse gazette,

C'est la voix des deux hémisphères,
La voix des publiques affaires,

Qui porte a l'humanité
Les nouvelles iiîattenlues,
4)ii le mionde voit suspendues

La paix et l'a liberté.

Inutile de dire-la chose est trop connue-que la
politique fait dire et fasire bien des sottises.
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L'électricité, par la Société Royale Electrique de
Montréal, va bouleverser notre métropole coin-
merciale.

Il y a, eu dernièrement grande réunion des action-
naires de la société, et le président, en exposant l'his-
torique et le but de la société a créé une sensation
profonde dans l'auditoire.

Ce sont les rapides de Chambly qui vont fournir la
force motrice qui sera transportée à Montréal, et voici
un passage du discours de M. Browne, qui résume en
peu de mots les progrès qui vont être accomplis sous
peu

L'entrée dans notre cité du courant venant de
Chambly changera complètement les conditions écono-
miques de Montréal.

Le prix modique auquel pourra se distribuer le
courant électrique permettra de l'employer à une
foule d'usages auxquels on n'a pas même encore songé.

L'éclairage sera naturellement le premier à proti
ter des immenses avantages résultant de cette in-
novation, niais c'est surtout le commerce qui en sen-
tira les effets. La force motrice sera mise à la disposi-
tion du public dans des conditions qui, non seulement
forceront les consommateurs de vapeur à abandonner
ce coûteux système, mais feront créer, à côté, des in-
dustries nouvelles et inexploitées jusqu'à ce jour. La
métropole commerciale du Canada, en dehors des avan-
tages inestimables qu'elle possède maintenant, pourra
fournir aux manufacturiers une force motrice, d'un
prix presque nul, absolument comme si tous se trou-
vaient placés au-dessus d'un pouvoir d'eau, sans avoir
à encourir les difficultés d'accès et d'application. La
valeur de la propriété, à Montréal et dans les environs,
s'en ressentira en vertu de la demande croissante d'em-
placements pour de nouvelles fabriques. L'aspect de
la ville, ses conditions sanitaires et, par suite sa valeur
foncière augmenteront proportionnellement, du mo-
ment qu'il ne sera plus profitable d'employer la vapeur,
on cessera de s'en servir et tout l'attirail qui en est la
conséquence disparaîtra, sans oublier cette épaisse
fumée noire qui couvre de son voile funèbre notre cité,
dissimulant ses beautés, enlaidissant ses constructions,
salissant, dans toutes les demeures, meubles et déco-
rations, habillements et personnes même et impré-
gnant l'atmosphère de matières morbides et insalubres.

En dehors de ces bienf'sits matériels rendus au
public commercial, le courant électrique de Chamnbly
deviendra l'auxiliaire généreux du service domestique
il adoucira le labeur du ménage, il permettra de cui-
siner et de chauffer sans encourir les ennuis du manie-
ment du charbon et des cendres ; il évitera les feux
brûlants et les odeurs malsaines. Le service de la
cusine, du blanchissage et de la couture deviendront
dei récréations.

Le plus important même des résultats obtenus sera
sûrement l'accroissement de la sécurité contre les
incendies ; les statistiques des compagnies d'assurances
peuvent indiquer graphiquement toutes les sources de
danger de cette nature, qui disparaîtront par suite du
développement qui vient de vous être indiqué dans la
production et l'emploi du courant électrique.

La diminution du prix du courant électrique aug-
mentera forcément l'emploi de cette lumière, l'exté-
rieur comme l'intérieur des édifices pourra être illu-
miné et éclairé à peu de frais et la lumiere deviendra
un mode nouveau de décoration. L'éclairage public
ne sera plus limité aux rues et aux grandes voies, il
pénètrera dans les ruelles et dans les passages. Le
nombre des lampes pourra même s'accroître dans les
rues à peu de frais, et bientôt la ville sera aussi bril-
lante, aussi propre, aussi soignée dans la nuit qu'elle
l'est en plein midi. C'est peut-être un tableau enchan-
teur trop ambitieux, mais rien n'empêche qu'il de-
vienne prochainement une réalité.

Rien de tout cela ne doit nous étonner, car le pro-
(tgrès marche toujours senisjanmais se lasser et, pendant
que certains individpa se voilent les yeux pour ne pas
la voir, la science

Verse des torrents de lumiere
Sur ses obscurs blasphémateurs.

L'école n'est pas bonne si elle ne derùeure à l'ombre
de la sacristie... Aujourd'hui que toutes les idées so-
ciales sont perverties, je regarde le curé comme un
indispensable rectificateur des idées du peuple. -
TmIERs.

SOUHAITS
Respectueusement offert à Mlle 0 .

L'existence te soit rose ;
Que tes yeux restent d'azur
Que jamais le malheur n'ose
effleurer ton blanc front pur.

Que tes joums coulent sans peine,
Sans soucis. Que les amours
Tenivrent de leur haleine,
Aujourd'hui, demain, toujours.

Que tes nuits soient toutes pleines
Des songes du Parodis,
Que pour toi tisent les reines
De ces célestes parvis.

Que les anges sur ta route,
Sans compter sèment les fleu ru.
Si tu sanglottes, écoute,
Leurs chants sécheront tes pleurs.

Du bonheur soit la maitresse.
La chance soit ton La quais.
Que dans ton âme en détresse,
Tu ne dises pas j'aimaie'

ENVOI

Le vent du Nord bien tristement se plaint
A ma fenêtre fe-mée.

Allez, souhaits, vSux de mon cœur trop plein.
Là-bas, vers ma bien-aimée.

JACQUEs SAULAIE.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PAnis. 20 janvier 189,7.

Tout à l'heure, passant devant l'église Saint-Ger-
main-des Prés, je suis entré et je suis allé vers la
crèche de l'Enfant-Dieu. Et je veux vous raconter ce
que j'ai vu là de touchant et de sublime.

Le petit Jésus, couché sur son lit de paille, sourit
avec du ciel dans ses yeux, et il tend, vers ceux qui le
visitent, sep mignons bras roses, alors qu'à la voûte de
la grotte sont suspendues des étoiles d'or, moins bril-
lantes, cependant, que celles oui scintillent éternelle-
ment là-haut.

Combien d'enfants sont venus voir ce Jésus au pre-
mier de l'an 1 Combien de mères au coeur tendre se
sont agenouillées pour prier avec toute leur âme !

Car, il y a là des portraits enveloppés, des cartes de
visites, dont quelques-unes en deuil ; puis des lettres
dont les enveluploes portent des suscriptions comme
celle-ci : " Que les anges portent aux pieds de l'im-
mortel Jésus cette lettre dans laquelle j'ai mis mon
cœur." Ou bien : " A Jésus le puissant, de la part
d'un enfant qui l'aime." Il y a encore des images
saintes, des fleurs, des fleurs surtout : des gerbes de
roses, des branches de lilas blancs, des bouquets de
violettes, de jacinthes et de mimosas.

Donc, l'Enfant-Jésus a eu des étrennes, puisqu'il y
a jusqu'à des boîtes de bonbons, aux faveurs roses ou
bleues.

Quoi de plus touchant que de songer à la sublime
piété de ces bambins, de ces enfants allant partager
leurs étrennes avec lÛaug4oste camarade couché sur de
la paille, à la lueur fantomnâle des cierges de la sombre
église

Pendant que les enfants jetaient des fleurs, les
mères mettaient leur carte de visite-la première de
l'année- ; et, dans l'intimité des jeunes coeurs, s'im-
primaient d'exquises choses où fleuriront plus tard des
souvenirs doux, pleins d'émotion, parlant d'un pieux
passé auréolant la figure d'une mère dont la chère
mémoire ne pourra jamais s'effacer.

Voilà l'enseignement, plein de sentiment, qui sen-
ble se détacher de cette crèche recevant des visites,
des cadeaux et surtout des fleurs parfumés de ten-
dresse naïve.

Peut-être les petits, en songeant à leur amitié pour
Jésus, se sentiraient-ils plus confiants, en l'avenir,
plus remplis d'espérance en faisant leurs premiers pas

dans la mystérieuse route de l'existence-d'où on
n'aperçoit pas toujours l'éternelle clarté des célestes
étoiles

Un froid humide et pénétrant, qui gèle, qui glace
plus qu'un grand froid sec ; une absence de soleil, et
là-haut un épais manteau gris aux tristes teintes , telle
est la température de Paris depuis près de huit jours.

Mais les théatres, toujours joyeux et amusants, les
bals, les soirées musicales et toutes les gaies réunions
de janvier, font oublier la peu riante température.

Samedi dernier, à la réunion de la Société Cana-
dienne de Paris, il y avait beaucoup de compatriotes,
comme d'habitude, d'ailleurs, et-preuve que l'on s'oc-
cupe de politique, même loin de la patrie--les uns
parlèrent du résultat probable des futures élections
provinciales, les autres, plus pratiques, discutèrent
sur la médecine ou sur la peinture.

Et, en sortant du café Fleurus. chacun, boutonnant
son pardessus pour refuser l'hospitalité à l'humidité,
partit du côté de sa chambrette d'étudiant en fredon-
nant caes chansons canadiennes ou parisiennes, d'une
voix peut être un peu fausse mais joyeuse, c'est sûr.

Pour finir, ma chronique ne serait pas complète si
j'oubliais de vous parler de celui qui veut tant faire
parler de lui, ou mieux, de sa bêtise.

Mahomet, qui voulut immortaliser sa mémoire, n'i-
magina peut-être pas, même dans la lointaine postérité
qui l'attendait pour applaudir son Coran, que Paris--
la Ville-Lumière- verrait in joup un Français converti
à ses lois, que dis-je, un député-médecin venir se laver
les pieds dans la Seine à la saison où elle roule ses
eaux les plus noires et les plus sales.

Alors, réjouissez-vous, cendres du prophète
Oui, le Dr Grenier, député de Pontarlier, est main-

tenant un parfait mahométan, et, coiffé à la turc, il ,
est la tête originalement sotte que vise tout journal
gai.

L'un de ces derniers publiait hier

Suivant sa douce habitude, M. Grenier prenait, hier
soir, son bain de pieds dans la Seine. On a remarqué
seulement que le député musulman, un peu échauffé
par la discussion, avait soin de jeter dans la rivière,
avant d'y faire trempette, un petit pot de moutarde.

Au moment où, sa baignade prise, il se faisait les
ongles, nous l'abordons. Se levant aussitôt, il nous
répond en versets dignes du Coran :

Du lavabo puisqu'on me chasse,
Le soir ve' n d'un pas firtif,
Je rais dans la Seine qui iasse
Tremper mon cor législatif.

Les rois, jadis, avaient leur bouffon ; la République
française a le sien, au sein même de son Parlement.

BIBLIOGRAPHIE

M. Léger Brousseau, imprimeur, à Québec, vient de
publier une brochurette de soixante-quatre pages, in-
titulée Difficulté scolaire de Manitoba, par questions et
réponses à la portée de tous.

Sous la forme de plusieurs courts chapitres, résu-
mant toutes les phases les plus notables de cette ques-
tion, c'est un historique complet, fidèle et facile à
comprendre de toute la discussion à ce propos.

Nos remerciements pour l'envoi d'un exemplaire.

PETITE POSTE EN FAMILLE

J.-H. D., Saint-Félix, Man.-Nous publierons
votre sincère apologie de l'Hiver, dans 'un prochain
numéro.

S. B., Saint-Laurent.-Malgré la forme très simple,
la doctrine est excellente, et nous publierons.

J.-E. R., Québec.-Pas mal tournée, la chroni-
quette ; nous essaierons d'y faire justice.
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LES FRÈRES
A ux bois, aux monts, aux champs ! Viens foniller les

[chenilsOù l'amour et lafaim aiguisent les dents banches ;
Lis dans l'oil des vaineus, quand l'espoir des rennches
Grogne sournoisement dans les coins rembrinis.

Reqarde les coucous rôder autour des nids,
Les mésanqes en sang se chasser sois ies branches,
Et le larqe taureau gui, fies, fouettant ses hanches,Déchire les gazons soirs ses sabots jausîiis.

Guette, quand le grand bour connu des bergeries,
iene ses lents troupeaux d'épouses aux prairies,Ecoute ai fond des nuits bramer les cerjs jaloux.

Vois l'dpre fourmilière entasser ses conquêtes
Tais-toi, prête l'oreille aux hurlements des loups,Tu' vas comprendre l'homme en connaissant les bétes Y

E. HARAUCOU-RT.

PÈLERINAGE D'AMOUR

Illustrations de Edmond-J. Massicotte

.- Monsieur veut-il qu'on allume ?...
-Tout-à-l'heure, Anette ; je vous préviendrai

quand il le faudra...
La vieille domestique, quelques secondes encore,regarda son maitre assis dans un fauteuil devant un

feu de bois qu'il tisonnait, puis sortit doucement,
murmurant :

-Comme monsieur est lugubre ce soir
De fait, toute cette après-midi d'avril, Germain

Noirmont, l'avocat distingué, l'avait passée là, sur ce
fauteuil, devant cet âtre où le feu à présent mourait.
Affaissé en une posture de lassitude, de longs instants
ses paupières restaient closes ; et quand elles s'en-
tr'ouvraient, un reg-ard en coulait tout imprégné de la
mélancolie d'un lointain et malheureux rêve. Jeune
encore,-il n'avait dépassé que de quatre ans latren.
taine,--son visage intelligent et fin portait le stigmate
d'une douleur sourde qui le minait.

La notoriété ne lui arrivait-elle donc pas assez vite
Enviait-il quelque confrère illustre ? Pourtant, uneréputation déjà s'était faite autour de son nom ; ilpossédait une belle clientèle qui s'augmentait de jouren jour. Ce n'était donc point pour un semblable
motif qu'il souffrait.

Se trouvait-il le héros de quelque intrigue tendre
prête a mal tourner ? Non. Personne n'ignorait queGermain Noirmont n'avait pas de liaisons féminines.
Tout au travail, un peu sauvage, vivant très seul avec
sa vieille bonne, il repoussait systématiquement etrefusait les invitations qui lui étaient faites. On disaitmême (u'au prétoire, sa voix chaude et sympathique,son éloquence simple et persuasive, jointes à sa tenuedistiiguée et à l'air mélancolique constamment em-pr5int sur son visage, lui avaient valu de nombreux
et ardents témoignages d'intérêt de la part de fortjolies personnes venues pour l'entendre ; mais il
n'avait point répondu à ces sollicitations tendres ets'était dérobé.

Alors, en ce soir de printemps encore froid et blêmependant que s'épandait l'obscurité comme une impalpable pluie de cendre noire, près de ce foyer où labraise agonisante se couvrait peu à peu de gris, à quoipouvait songer cet homme jeune dont la vie eût puêtre toute de félicité et de plaisir ?
Il songeait au passé, à des choses lointaines, à deschoses tristes. Il songeait que le sourire avait aussiautrefois paru sur ses lèvres, que de l'espérance avaitilluminé ses regards, que de l'amour avait fleuri aufond de son coeur. Et il revivait les heures de jadisoù, ses études finies, ses diplômes brillamment enle-vés, il savourait, dans la réciprocité d'une tendressehonnête et douce, la joie suprême.

II

Elle était délicieuse comme soit nom, GrazielleSidal, l'enfant blonde aux yeux d'azur calme, aux

levres de fraicheur et de pourpre, à laquelle il s'était mière radieuse le caressa d'un dernier baiser, sous

Amour de sincérité et d'extase né dans les fleurs,
rêves bleus retombés, hélas ! d'un coup, les ailes cas-
sées par la mort '

Il l'avait connue au pays natal, en un coin de pro-vince. Elle était la tille d'un des bons camarades de
son père, commerçant retiré. Toute simple, niais ado-
rable dans cite simplicité, elle était l'ainée de deux
filles ; sa sœur Lucile, de dix ans plus jeune, promet-
tait de lui ressembler beaucoup plus tard.

Tout de suite, dès que Germain et Grazielle s'étaient
vus, ils s'étaient aimés passionnément, profondément
et les parents, avertis, s'en étaient réjouis comme
d'une union heureuse, promise aux felicités futures.

Mais le malheur, oiseau lugubre, avait surgi.
Un matin de mai, alorT quç seus le vent doux se

courbaient les aubépines blanches et que des parfums
vanillés s'essaimaient sur les plaines, Grazielle avait
clos ses paupières pour ne plus jamais les rouvrir.
Foudroyée par une fluxion de poitrine, elle était morte
en plein songe, avec, à l'heure d'agonie, le trouble
d'un effroyable cauchemar dans le bleu de myosotis de
ses yeux. Elle ét4it morte en murmurant à Germain
éperdu, fou de douleur

-Adieu ! ô vous que j'aime
Puis, il avait encore lu dans son regard désolé une

supplication muette :
-Vous resterez fidèle à notre amour, n'est-ce pas ?
Et il avait promis :
-A vous, oui ! à vous toujours
La terre s'était ouverte pour elle. Le soleil riait, lesfleurs embaumaient, les massifs de lilas et les cyprèsdu cimetière étaient pleins de chants d'oiseaux et de

voluptueux battements d'ailes. Des jeunes filles s'é-
taient avancées, portant un cercueil perdu sous des
jonchées de roses. Un prêtre psalmodiant, des en-
fants de chœur, des gens en noir qui pleuraient, te-
nant à la main des cierges dont les flammes pâlotes
clignotaient, restèrent là debout, longtemps. Le cer- f
cueil fut glissé dans le trou, sous les fleurs. La lu -

"ERMAIN NOIRMoNT AVAIT PAssé L'APRÈs-nIîo

lequel il eut comme un dernier reflet. Puis, par pel-
letées lourdes, la terre retomba, pai pelletées qui mar-
telèrent, meurtrirent, broyèrent le ceur de Germain...

III

Dix ans avaient passé depuis.
Pour essayer d'atténuer sa peine, Germain Noir.

mont s'était adressé au travail ; peu à peu, sa valeur
s'était affirmée, le renom lui était venu.

Mais il n'avait point trouvé l'oubli.
Il n'était jamais retourné au pays natal, craignant

de trop souffrir. De tenps ci temps M. Sidal, le pèrede Grazielle, lui écrivait. Et, chaque année, le jourdes morts. Germain envoyait là-bas une couronne de
fleurs fraîches pour la tombe chérie, en témoignage deson éternel souvenir.

Et voici que ce soir l'envie lui venait de partir, de
quitter Paris, de fuir en la rapidité d'un train, de re-
gagner la petite ville où son amour avait éclos, où la
fleur de cet amour était mcrte.

Brusquement, sa résolution fut prise.
Dès le lendemain, il mettrait son projet à exécution.

Il lui semblait qu'il serait fort, qu'une cendre éraissie
d'année en année sur la blessure ancienne en empê-cherait la douleur de se raviver. Et, alors, il revivrait
un peu de la vie de jadis, respirerait le même air qu'ilavait respiré avec l'aimée, emplirait encore ses yeuxde la vision du coin de terre où elle reposait, et son
cœur des lointaines ressouvenances ; puis il rentrerait
après, siion consolé, sinon tout à fait guéri, du moins
plus calme, plus résigné...

IV
Dans le paysage d'avril, pareil à un décor de rêve

vec les houppettes des pommiers poudrées de rose,

bvec les calices multicolores des fleurs éparses sem-

flales à autant de cassolettes balançant leurs par-

uchs, Germain s'avançait.Le chemin qu'il suivait était encaissé entre des haies

sUR CE FAITEUIL.-Page 676, col. 1
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coutant, Germain oubliait tout, se retrouvait sous le
charme, revivait les sensations d'autrefois.

Puis, côte à côte, vers le petite ville, ils redescen-
dirent, dans le grand parfum essaimé des vergers en
fleurs.

VI
Dans la petite maison blanche de M. Sidal, Ger-

main fut accupilli à bras ouverts,
Pour ne pas raviver sa douleur, on ne parla plus de

la morte ; on s'entretint seulement du présent, des
choses d'espérance, de l'été proche.

Du reste, la souffrance de Germain s'était accalinée.
S'il sentait son cœur se serrer, il regardait Lucile. Et
une détente, aussitôt, se produisait son angoisse
fondait comme sous un baume divin.

Il ne pensait plus, il ne savait plus
- Les dix années de tortures s'évanouissaient lente-
ment dans le creuset de l'oubli ; un voile tombait
devant le passé, et sur ce voile se profilaient, en ta-
bleaux tendres, les roses du songe renaissant. Le
regard de Lucile, quand il se rencontrait avec le sien,
était chargé des tendresses de jadis ; son coeur allait
vers Germain comme y était allé le cœur de Gra-
zielle. Tout le bonheur qu'il croyait à jamais en-
fui, à jamais perdu, pouvait donc revenir !

Et pour cela, il n'avait qu'à dire un mot.
La fleur d'amour, un jour lointain, avait été fau-

chée devant ses pas. Elle renaissait à présent. Et elle
était à lui ; elle s'ouvrait, enivrante, pour lui faire
respirer les parfums de la vie.

Vil

Avant que ne fût tombée la poudre de satin odo-
rant des arbres fleuris, ils s'avouèrent leur tendresse.

Quand s'épanouirent les sanguinaires roses de juin,
ils s'épousèrent-

Ils sont heureux.
PAUL ROUG(ET.

INSTINCTIVEMENT, ILS sE PRIRENT LES MAINs.- Page 67, col. 2

vePtes, sur lesquelles des insectes, ivres d'aromes,
dansaient de vertigineuses sarabandes.

Des oiseaux chantaient partout.
Soudain, à un détour, la petite ville apparut au

penchant du coteau.
Rien n'y était changé des choses familières. Les

mêmes noyers en gardaient l'entrée ; le même clocher
d'ardoises, gris-bleu, se dressait par-dessus les mai-
sons voisines, à côté d'un sapin, presque noir,, sur
lequel s'abattaient des corneilles criardes. Les mêmes
bruits de roues cahotantes montaient de la campagne.
Et la maison aimée, la maison bien connue des Sidal,
toute blanche derrière sa grille et les verdures entou-
rantes, se perdait à demi, ainsi qu'aux printemps
d'autrefois.

Germain s'arrêta en moment ; puis, au lieu de con-
tinuer son chemin, il prit à droite, a travers des
pâtis, et contourna le village pour gagner le cimetière
dressé tout en haut du coteau, au milieu des sapins.

C'était là qu'il voulait faire sa première visite.
Il y arriva, retrouva le coin où dormait Grazielle.
Sur le tertre, accrochées autour de la pierre tomr-

hale, étaient les couronnes envoyées, symboles des
regrets, protestations contre l'oubli. Mais l'oubli,
quand même ne serait point descendu là, car la tombe
était entretenue avec soin. Une grille l'entourait, et
sur la terre une main pieuse avait semé toutes les
fleurs chères à la morte ; fraîches et rieuses, elles em-
baumaient.

Germain s'agenouilla, les yeux mouillés.

Dans l'allée, tout-à-coup, un bruit léger de pas le fit
tressaillir.

Il leva la tête,-poussa un grand cri.
Un miracle d'amour venait-il de s'aécomplir ? La

fosse s'était-elle ouverte pour redonner sa proie,
vivante ?

Dans une jeune fille qui s'avançait, il croyait voir,-

oui, il voyait sa fiancée ! C'étaient la même taille, la
même démarche gracieuse, le mêmq visage aux mêmes
yeux d'azur calme, aux mêmes lèvres purpurines ! Et
c'était aussi-ou à peu près-la même couleur de robe
qu'affectionnait particulièrement Grazielle !

La jeune fille parut surprise de rencontrer un étran-
ger à genoux, là, devant cette tombe ; néanmoins, elle
s'avança.

-Mon Dieu ! c'est elle
Germain, debout. la regardait, et ce cri échappa à

ses lèvres.

La jeune fille en fut effrayée.
Elle se recula, croyant être en présence d'un fou.
-Monsieur, qui êtes-vous ? demanda-t-elle : que

voulez-vous ?
-Oh ! mademoiselle, n'ayez aucune crainte
Il portait les miains à son cœur pour en comprimer

les battements ; il ajouta :
-Permettez seulement de vous demander votre

nom.
-Lucile Sidal.
C'était la sSur de la morte, grandie, devenue une

belle jeune fille comme avait été Grazielle.
-Lucile ! murrdula-t-i*. Et moi, je suis Germain

Noirnmont.

-- Germain Noirmont, le ftncé de Grazielle ! Ah 1
Il me semblait bien aussi que je vous avais vu déjà !...
Mais il y a si longtemps !

Instinctivement, ils se prirent les mains.
-Vous l'aimez bien toujours questionna-t-elle.
-Oui, fit-il, toujours
Puis, après un silence
-Comme vous lui ressemblez
-Tout le monde nie le dit.
Un m3ment encore, ils demeurèrent là, debout, à

s'entretenir du passé, de la morte, des douleurs an-
ciennes.

Lucile avait la même voix que Grazielle, et, en l'

UNE TOUR DES MORTS AUX INDES
(Voir gravure)

A propos de la peste qui sévit si cruellement aux
Indes en ce moment, on a raconté que les Parsis, qui
forment une caste à part dans la population hindoue,
avaient la coutume, quand un des leurs succombait,
de porter son cadavre sur une tour où il était donné
en pâture aux corbeaux.

Non loin de Bombay, sur la colline de Malabar, il y
a six de ces tours, qu'on nomme " Tours du Silence."

Quand un cortège funèbre a gravi la colline sacrée,
il s'arrête à trente mètres des murs, où se lit une ins-
cription qu'on peut ainsi traduire : " Halte-là ! " deux
porteurs se détachent alors du groupe et introduisent
le corps dans la tour où il est mis à nu et livré aux
vautours.

" Nous sommes entrés nus dans le monde disent
les Parsis, nous devons le quitter nus."

Deux heures après, il ne reste plus qu'un squelette
qui est exposé aux rayons du soleil pendant quinze ou
vingt jours ; puis, ou le transporte dans le puits cen-
tral de la tour, où les restes mortels de l'être humain
doivent disparaître sans possibilité de souillure pour
la terre, notre mère commune ; aussi, des conduits
souterrains, remplis de charbon de bois, recueillent
l'eau du ciel qui a été en contact avec ces dernières
dépouilles et la laissent s'écouler dans des citernes
dont le fond de sable perméable la rend filtrée et pu-
rifiée à la terre.

Chacune des tours est ouverte pendant six mois et
fermée durant dix-huit. Au centre se trouve le puits,
entouré d'une vaste plate-forme concentrique où les ca-
davres sont placés dans des trous oblongs creusés eux-
mêmes sur trois rangs circulaires, le rang supérieur
étant réservé aux hommes, l'intermédiaire aux femmes
et l'inférieur aux enfants. Deux cent seize squelettes
peuvent trouver place en même temps dans ces gran-
des tours, où ils tombent bientôt en poussière, sous
l'action dissolvante de l'eau et de l'air,
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M. HORMISDAS LAPORTE

M. L'ÉCHEVIN H. LAPORTE

A 'occasion de son élection par acclamation, comme
échevin du quartier Centre, nous donnons aujour-
d'hui le portrait de l'un de nos concitoyens les plus
distingués, M. Hormisdas Laporte.

M. Laporte est le fils de ses oeuvres, hautement es-
timé de nos concitoyens anglais et français, en cette
qualité de self made man, qu'on apprécie tant de nos
jours.

Venu tout jeune de la campagne à Montréal, il dé-
buta dans les emplois les plus modestes du monde in-
dustriel. Il s'adonna ensuite au commerce des épice-
ceries en détail. Puis il fonda la maison d'épiceries
en gros Laporte, Martin & Cie, laquelle a toujours
marché de succès en succès.

M. Laporte a été président de la Chambre de Com-
merce du district de Montréal ; il est membre du
Board of Trade, président du club Chapleau, vice-
président du club Libéral-Conservateur, président de
l'Alliance Nationale, société de bienfaisance et d'orga-
nisation nationale, etc, etc.

La confiance générale de ses concitoyens vient de
l'envoyer, par une élection à l'unanimité, représenter
à l'Hôtel-de-Ville, le quartier commercial le plus im-
portant de la cité, le quartier Centre.

Il fera, au Conseil-de-Ville, honneur à sa race et à
ses commettants.

LA FESTE AUX INDES
(Voir gravures)

Les ravages qu'exerce la peste aux Indes, préoccu.
pent vivement les esprits, et l'on se demande avec
terreur si ce fléau ne va pas couvrir de deuils et de
ruines, l'ancien et le nouveau monde.

Sa marche des hauts plateaux de Yun-Nan, en
Chine, où il se trouve à l'état endémique, a été cons-
tante. Malgré toutes les précautions, il descendit de
ces plateaux qu'il décime depuis 1850, se jeta en 1894
sur Canton, où il faisait soixante mille victimes en
quelques semaines, passa à Hong-Kong en 1895. gagna
l'île de Haï Nan dans le golfe de Tonkin (mer de
Chine), atteignit la ville de Macao sur la baie de Can-
ton. L'an dernier, le fléau exerçait ses ravages dans

l'île de Formose, entre le grand Océan, la ier de
Chine et la mer de Corée, pour arriver, à la fin de
1896. à Bombay, chef-lieu du gouvernement de l'Inde
Anglaise, imnmense contrée de près de deux millioi,'iu
sept cent mille milles carrés et comptant environ trois
cent millions d'habitants.

La peste fit donc un trajet de 25 environ de
latitude, ou 25 fois 2à lieues, depuis 195. Elle peure
remonter par la Perse, l'Arabie, passer l'isthme de
Suez, débarquer en Europe. Ce n'est plus qu'unec
question d'heures, dès lors, pour nos contrées.

On a prétendu que l'un des grands moyens de pr-
pagation du fléau, qui s'étend par coîntagüimyý et se coni
munique par le toucher-ce qui est tout différent (le
l'epidémie-c'est l'établissement, par les Parsis, secte
religieuse puissante des Indes, de leurs fameuses tours
funéraires, dites Tours du Silence.

Les Parsis, très lnstruits, prenant aisément des
Européens ce qui leur convient, répondent qu'en ex-
posant leurs cadavres dans ces tours, ou les vautours,
en quelques instants, ne laissent qu'un squelette, ils
observent beaucoup mieux les lois de l'hygiène que
n'importe qui.--Telle est la défense des Parsis
Mais, aujourd'hui, les vautours refusent de dévo r
ces cadavres, dont les miasmes infectent l'air.

Les Parsis prétendent suivre exactement les pré-
ceptes de Zoroastre. Qui est Zoroastre ? Quand % i-
vait-il ? D'où venait-il ? Autant de questions aux.
quelles il est impossible de répondre jusqu'ici. On lui
attribue la fondation de la religion des mages, ou
mazdéisme. Les prêtres, ou mages, s'occupaient spé-
cialement d'astronomie, d'astrologie.et d'autres scien-
ces occultes leur donnant un pouvoir considérable sur
les peuples ignorants et barbares de leurs pays.

A une époque très reculée, les Aryas, les plus ai-
ciens ancêtres connus de la famille Indo-européenne,
émigrèrent, et une partie d'entre eux, chassant le
Dasyous, dans la vallée de l'Indus, s'y établirent.
C'est la période ddig-e, dont parlent les hymnes ulo
Rig-Véda, et à iaquelle succéda la période brahmui-
que. Quatre siècles avant Jésus-Christ, le bonddh im'
triompha du brahmanisme. Le bouddhisme fut fondé
au cinquième siècle avant Jésus-Christ, par un gver-
rier hindou nommé Garituina. Cette religion consine
dans l'entier renoncement à soi-même, afin de- iec
point souffrir, et arriver à l'anéantissement complet.

Le bouddhisme compte actuellement plus de quatre
cent millions d'adeptes.

Le Rig-Véda, collection d'hymnes écrites en sans-
crit, donne une idée de la civilisation des Aryas de
l'Inde.

Le Zend-Avesta se compose des livres sacrés de,
Mèdes et des Perses, et admet le dualisme, ou les
deux principes, l'un bon, l'autre mauvais. Ahriman
est le mauvais, qui, fatalement, d'après les Hindous,
sera battu par Ormuz, le bon. Le Zend est la collec-
tion des livres attribués à Zoroastre, et dont se ser,
vent les Parsis.

Les Parsis sont prépondérants à Bombay, et sont en
général très instruits, très larges d'idées : ils ont dû
changer grandement à la religion de Bouddha, à celle
de Brahma, tout autant qu'aux principes attribués à

Z roastre.

NOS GRAVURES

NioNT<AL3I

Le portrait que nous donnons du glorieux vaincu
des plaines d'Abraham nous semble d'accord avec
d'autres qui ont été mis ei circulation, mais il est
évident que M. Woodville n'a pas soigné les yeux, illes a faits un peu ternes, tandis que Montcalm les
avait étincelants.

Au moment où la bataille était la plus chaude,
Montcalm chargeait à la tête de ses troupes, lorsqu'une

-n

balle lui fracassa le poignet. M. Woodville le repré-
s Ite en ce moment, la main gauche saisissant le
bras droit et la canne placée sous le bras. L'histoire
ne connaît pas cette canne. Montcalm, très lancé,
entraînant son monde, combattait avec l'épée, comme
un simple lieutenant, mais il était à cheval et cela
supprime la canne. Le coup de feu qui lui traversa le
c"rps une heure après, le força à rentrer en ville, tou-
Jours monté sur son cheval et soutenu par deux per-
sunnes.

LPIs ÉCOSSAIs A LA BATAILLE l'ES PLAINES I'AHRAHAM[

Lorsque, après une lutte de près d'une heure, l'air-
rée française eût manifesté sa supériorité dans le tir,
les grenadiers anglais reculèrent et le reginment écos-
sais tâcha de répondi e au feu à son tour mais les pro-
jectiles des troupes de Montcalm le décimaient. C'estalors que le colonel Fraser ordonna la charge, sabre

LE MARQUIS DE MONTCALMI



--LE MONDE ILLUSTRE 679

________________ 4..

K ___

INDES ANGLAISES. - LA TOUR DES MORTS

au poing. Aussitôt, les montagnards jetèrent leurs
fusils et se précipitèrent sur la ligne française qui plia,
laissant la victoire aux " petités jupes," selon le terme
à la mode de cette époque.

Les miliciens canadiens n'avaient pas de baïonnettes
à leurs fusils et ne pouvaient par conséquent résister
à l'arme blanche.

Le régiment des Frasers, dans lequel la famille du
colonel Fraser comptait sept ou huit cents hommes
tous apparentés avec elle, avait combattu à Culloden
en 1746, à côté des Français, pour la cause du prince
Edouard, mais ils considéraient que les Français les
avaient trompés et que leur défaite en cette circons-
tance ne pouvait être attribuée qu'à la conduite de ces
alliés. Va sans dire que, une fois George Il maître
incontesté du trône, il débanda ces " rebelles," mais
en 1758, Pitt qui cherchait partout des ennemis à la
France, offrit aux Frasers de reconstituer leur régi-
ment à condition d'aller prendre Québec. En moins
de rien, les rangs furent remplis, et ce corps se mit en
route. On sait comment il se comporta devant Louis-
bourg où il fit merveille. A Québec il se signala en
premier ordre à la bataille des plaines d'Abraham, le
13 septembre 1759, mais à la bataille de Sainte-Foye,
le 28 avril suivant, il fut écrasé par les troupes du
chevalier de Lévis.

Après 1764, les " petites jupes " reçurent des terres
aux environs de Québec et se marièrent avec des Cana-
diennes. La plupart de leurs descendants ne parlent
plus anglais depuis longtemps.

LE GÉNÉRAL WOLFE A L'ANSE DU FOULON

Le haut terrain sur lequel est assise la ville de
Québec se prolonge le long du fleuve, en remontant
celui-ci, de manière'qu'il y a seulement une grève as-
sez étroite entre la côte et le Saint-Laurent. Par en-
droits, la côte, très roide, est ravinée, et ces rigolets
servent de décharges aux eaux des Plaines d'A'raham
lorsqu'il pleut ou que les neiges fondent. L'une de
ces ravines égoutte la terre de Spencer Grange, où
réside sir James Lemoine, l'historien du vieux Qué-
bec, et, en atrivant au fleuve, elle échancre un peu le
rivage, formant ainsi une baie qui se nomme l'Anea
du Foitdon. Il faut croire que, autrefois, il y avait en
ce lieu un établissement ou machine à fouler les étoffes.

es Anglais l'appellent Wolfe's Core.

Notre gravure montre plus de roches et de gros cail-
loux qu'il n'y en a mainterant, mais l'ensemble est
resté le même que du temps de Wolfe. Un homme sans
armes qui en fait l'ascension sans reprendre haleine,
peut dire qu'il a bon pied, bon oil.

La nuit du 12 au 13 septembre 1759, une avant-garde
de l'armée anglaise débarqua dans l'anse, et les soldats
qui la composaient grimpèrent en silence par le lit du
torrent, desséché en cette saison, jusqu'au poste fran-
çais, placé au faite de la côte, et qu'ils surprirent d'em-
blée. Le général Wolfe passa à son tour, et l'armée
suivit le mêmoe chemin. Il est probable que, une fois
le poste français enlevé, les envahisseurs ont attaché
des câbles aux arbres pour permettre au gros de leurs
troupes de monter plus vite et plus aisénent, afin de
se former en bataille sur les plaines avant l'arrivée des
soldats de Montcalm.

Les costumes de la gravure sont conformes à ceux
du temps. La ressemblance de Wolfe avec ses autres
portraits est à peu près nulle. Le général avait un
tout petit menton rentré dans le cou et son nez mince,
long, retroussé, achevait de lui donner la physionomie
d'un renard. Il avait aussi l'oil plus intelligett que,
celui de la gravure. . M. Woodville, le peintre de ce
tableau, aurait dû copier tour simplement la tête de
Wolfe dans la composition de Benjamin West, en
omettant par exemple la teinte pâle de ce dernier,
car les traits dessinés par West sont reconnus comme
fidèles à la vérité.

ENVOLÉE
A M. et Mime Alp. Demers.

On célébrait au ciel la belle fête de l'Immaculée'
Conception. La Reine des Anges, assise à la droite de
son fils, recevait les hommages de toute la cour cé-
leste. Chérubins et Séraphins, faisaient retentir les
voûtes éternelles des louanges de Marie. Toute res.
plendissante de l'éclat de sa gloire, qu'elle était belle,
l'Immaculée ! Mais un léger nuage flottait sur son
front pur et Jésus, s'en apercevant, dit à s% divine
Mère :

-" O ma bien-aimée ! un de vos protégés est-il en
péril ? auriez-vous une grâce à solliciter ? Parlez, ma

mère, vous savez bien que je ne puis rien vous re
fuser."-

Personne ne put entendre le colloque qui s'ensuivit
mais on dit que ce jour même, une enfant de douze
ans, dont le corps chétif et débile renfermait une âme
candide, ouït ce tendre appel de Marie.

-Mon enfant, tu souffres depuis longtemps et tes
plaintes ont monté jusqu'au trône du Dieu de miséri-
corde. Si tu le veux, dans quelques jours, le doux
Jésus, mettra un terme à tes souffrances et tu viendras
occuper la place qu'il t'a préparée, au milieu des
anges, tes frères, pour jouir à jamais d'un bonheur
sans mélange.

Un tendre sourire fut la seule réponse de la petite
fille. Pendant toute cette journée, elle, habituelle-
ment sombre et morose, fut d'une gaiété et d'un en-
t,rain charmants. Le soir elle tomba gravement ma-
lade et, le dimanche suivant, fête de Sainte-Lucie,
vierge et martyre, Irène, la jeune malade, s'éteignit
paisiblement, entourée de sa famille en pleurs.

Celle que l'on appelle avec bonheur la ' santé des
malades," s'est hâtée de venir chercher sa protégée,
afin que les choeurs des anges puissent lui apprendre
les hymnes mélodieuses qu'ils font entendre à l'E-
ternel.

MARIE AYMONo.

AUTOUR DE LA CUISINE

Riz à l'indienne.-Faites crever un litre de riz dans
du lait, avec sucre ; bien beurrer ; ajouter quatre ou
cinq gouttes d'essence de menthe anglaise, et faire
gratiner au four.

Croqettes de mnaïs.- -Faites à l'eau une bouillie
épaisse de farine de maïs, laissez refroidir, et le len-
demain coupez cette bouillie en morceaux et faites
frire daus une friture composée de graisse ; sucrez et
servez très chaud.

Moyen de donner an can«rd donestique le qoût du
canard sauvage.-Mettez trois feuilles de sauge dans
l'intérieur du canard aussitôt qu'il sera tué, les chas-
seurs eux-même se méprendront.
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APPEL DIVIN
A ma jeune amie Alexina.

" Je vous remercie de m'avoir tendrement aimée.
1e m'en vais vers l'Epoux qui m'attend. Je lui suis
profondément reconnaissante de la vocation sublime
que j'ai choisie. Je ne vous reverrai plus, mais puis-
qlue vous pleurez, puisque vous me chérissez, je prierai
pour vous..."

La scène qui suivit, pleine de douces effusi'ons, n'est
pas de celles qui se décrivent... Le souvenir reste vi-
vace, les réflexions profondes et les cœurs endeuillés
des parents, des amis, finissent par comprendre qu'une
âme qui se donne à Dieu, a découvert à temps que la
jeunesse est une heure dans le monde, et que ceux qui
la Lui consacrent en jouissent éternellement. C'est
pourquoi, ma chère Alexina, je veux vous féliciter.

Oh ! (lue vous avez bien vu les choses, et que c'est
beau d'avoir ainsi des ailes toujours étendues au des-
sus des amertumes de la vie ! Vous vous donnez à
Dieu, en regardant l'éternité ! Vous voyez que la terre
est un pèlerinage, et vous prenez le meilleur chemin
pour arriver au terme avec des ailes gonflées d'un vent
du ciel et .une âme débordant de cantiques ! Vous
vous hâtez d'aller vers la véritable patrie, emportant
des rivages de la jeunesse plus d'une image et d'un
souvenir, qu'avec raison vous espérez y voir revivre !
Vous êtes certaine que Dieu, l'amour immense, inon-
dant, éternel, vous gardera dans le ciel tout ce que
vous avez aimé sur la terre ! Oh ! que c'est beau et, si
vous ne le saviez déjà, comme je vous le dirais, que
vous prenez aussi le meilleur moyen d'être heureuse
ici-bas...

Le monde appelle votre dévouement et votre sacri-
fice une séparation. Il se trompe ; c'est une union.
Oui, vous vous séparez de ce qu'il' a de légèreté,
d'oubli et de mensonge, mais vous vous liez d'une ma-
nière plus étroite à ce qu'il a de beau et de bon.

Vous rappelez-vous les paroles d'un Père Rédemp-
toriste que vous vîtes, une fois, dans mon journal. Ad-
mirables conseils qui, mis en pratique, font découvrir
des horizons immenses et des abîmes célestes dans la
joie. Car le coeur, plein d'illusion et de tendresse con-
tenues par la prière, est comme un volcan ; et s'il vient
une occasion où il fait à Dieu un déploiement extraor-
dinaire de ferveur et d'ardeur, alors il s'ouvre avec
une force qu'on ne lui connaissait pas et se répand en
une mer de consolation et de bonheur. " Le cœur à
qui l'on impose silence se trouve justement dans son
élément," disait un grand auteur ; il aime d'un amour
qui l'agrandit, l'élève et le calme. Oh ! vous savez
comme on écoute alors avec bonheur les quelques
échos du ciel, qui passent auprès de nous, comme on
regarde avec extase les reflets d'un monde plus heu-
reux. Comme un coucher de soleil, une brise qui
chante, un nuage qui passe, une fleur, un gazouillis
d'oiseau, une harmonie, une étoile qui luit à notre
fenêtre, comme tout cela ravit, émeut, transporte et
fait g:isser une larme au fond du coeur, larme de bon-
heur et de contentement... Mais ce sont des choses
que vous savez- aussi bien que moi. Taisons-nous
donc, puisque ces évocations ne sont bonnes qu'à
faire rêver et que, dans ces circonstances qui font une
marque au livre de la vie, on est toujours assez porté à
la rêverie.

La délicatesse, la sensibilité de votre coeur vous dit
tout bas, peut-être, que votre sacrifice est trop grand
pour être compris... C'est une erreur, une illusion
que la nature a mise dans bien des coeurs... et qu'elle
a pu mettre dans le vôtre. Ne vous y arrêtez pas. Ceux
(lui ont déjà fait le sacrifice vouis comprennent parfai-
teinent.

Ils savent qu'une âme trop grande et trop aimante n'a
pasa place dans !e siècle, que pour emplir un abîme
il ne faut pas un peu de fausse amitié, niais quelque
chose de cette immensité aimante qui prend sa source
dans le coeur de Dieu. Le coeur d'une mère, ce vase
que Dieu fit profond, de peur que l'amour ne le brisât,
Vous compiî,reund. Enfin, si vous craignez encore le
défaut de pénétration de ces deux classes d'êtres, il
est un coeur qui pénètre jusqu'aux mystères les plus

secrets de l'âme ; un coeur qui lit nos plus intimes
pensées, c'est le coeur de Dieu ; Dieu vous comprend.
Au revoir dans le ciel, si le temps pe nous ramène
plus à un même rivage

'-*' 

UN DRAME EN BALLON

-Lâchez tout
Pour crier son commandement d'une voix plus

retentissante, l'homme s'était retourné à demi, les
deux mains solidement campées sur la barre du tra-
pèze, qu'il étreignait nerveusement.

Et tandis que, plein de majesté, l'aérostat filait vers
la nue, le soleil radieux faisait étinceler les paillettes
de son costume, l'enveloppant d'un nimbe doré, le
piquetant de scintillements fulgurants.

Les bravos enthousiastes, les vivats passionnés de
la foule immense montèrent, clameur titanesque, ac-
compagnant l'artiste dans son ascension, pendant
qu'en des gestes gracieux et mesurés, avec des flexions
de reins aisées et agiles, il se suspendait, la tête en
bas, les bras allongés de fout leur long vers la terre,
retenu seulement par-les jambes repliées.

Le ballon s'élevait avec rapidité, suivant une ligne
verticale. L'homme continuait ses évolutions, faisant
le tourniquet après un rétablissement, se balançant
tranquille, dans une position ou dans une autre, aussi
calme d'esprit que s'il eût travaillé dans son cirque
habituel.

Au-dessous de lui, bien bas, à une profondeur
effrayante, mille mètres peut-être ! les spectateurs
apparaissaient gros comme des fourmis émaillant des
taches claires de leurs figures tournées vers le ciel, le
fond noir des vêtements dont l'épaisseur était si dense
qu'on n'en voyait plus le sol. A gauche, la Seinle,
verte et transparente, s'irradiait aux rayons de l'astre
du jour, senhiable à un ruban d'argent criblé de dia-
inants, alors que, directement sous lui, la coupole du
dome des Invalides a écrasait comme une bête accrou-
pie, monstrueuse, caparaçonnée d'or.

Cette journée de 14 juillet était splendide ! Uni
monde fou s'était, dès midi, entassé sur l'Esplanade,
d'où un ballon, l'Aiedacienx, devait partir à trois heu-
res précises, emportant dans sa nacelle Régiia, l'é-
cuyère de l'Hippodrome, et son fils, àgé de quatre
ans. Son mari, Ferragus, le célèbre gymnasiarque,
suspendu à un trapèze arrimé à cinq mètres au-dessous.
du panier d'osier, devait exécuter les numéros les plus
brillants de son répertoire.

La recette avait été considérable, le gonîmflementi
heureux, et, comme si elle eût voulu favoriser l'Andau-
eieux, la brise s'était faite insaisissable.

Le ballon avait atteint une altitude de quinze cents
mètres ; à cette hauteur, les cris et les applaudisse-
ments ne se percevaient plus, on n'entendait que les
craquements de l'enveloppe de l'aérostat, dont le
taffetas gonunmé se dilatait sous la chaleur solaire.

Une tête brune, aux cheveux bouclés, se Fn<h
par-dessus la nacelle :

-Assez ! Pierre, fit une voix de femme, remonte,
il estitemps

Ferragus, suspendu par les mains, eut un claque-
ment des lèvres simulant un baiser :

-Tiens ! pour toi, ina Régina ! dit-il. Prépare tout,
Ie voici.

La femme s'était retournée, furetanrtà ses pieds,
non sans jeter un regard sur son enfant émerveillé
qui, le nez collé aux parois d'osier, regardait le pano-
rama par les interstices.

Un cri d'appel lamentable, déchirant, la fit se redres-
ser, terrifiée :

-Une crampe ! Régina ! à moi ! Je vais lâcher
Ferragus, la face convulsée, la tête renversée en ar-

rière, les doigts crispés sur la barre du trapèze, se
laissait aller comme une loque au souffle du vent.

D'un coup d'œil l'écuyère comprit tout.
-- Courage ! s'écria-t-elle, tiens seulement une se-

conde.
Mais la malheureuse, à demi morte d'angoisse, s'en-

pêtrait dans les filins et les drisses sans pouvoir les
détacher. Elle tenta d'arracher un cordage enroulé,
elle n'arriva qu'à s'écorcher les ongles.

-Régina ! je meurs ! Ma femme ! au secours
râla l'artiste.

-Georges ! fit la mère d'une voix rauque, à genoux
Ta prière pour papa, qui va mourir !

Le bambin, effrayé, se signa et joignit ses petites
mains.

Elle eut un sursaut d'une joie effrayante : à ses
pieds, solidement fixée par le goulot à un grelin gros
comme le doigt, une bouteille de Feuillantine (1),toute débouchée, était préparée pour servir de cordial
au gymnasiarque pendant soit exercice. En un instant
elle fut attachée à l'un des rebords d'osier et filée pré-
ciutionnousement jusqu'à la hauteur de l'infortuné.

-Tes jambes ! à cheval sur la bouteille ! Pierre
entends-tu ?

Ferragus, les yeux hors de la tête, le masque hi-
deusement congestionné, obéit instinctivement. On
entendait la respiration sifflante sortir de sa poitrine
comme un râle d'agonie.

La petite voix argentine de l'enfant psalmodiait
doucement :

" Je vous salue Marie, pleine de grâces, le Seigneur
est avec vous : "

-Est-ce que ça va, Pierre ? pleura la femme.
L'artiste ne répondit pas. Soulagé maintenant, se

reposant sur le corps ventru de la bouteille, il repre-
nait haleine.

-Je suis sauvé ! dit-il au bout d'un instant, d'une
voix creuse, mais j'ai les membres brisés. Hisse dou-
cement, le me guiderai sur la corde du trapèze.

Quelques secondes plus tard, il enjambait le rebord
de la nacelle, au moment même où son enfant ache-
vait la Salutation angélique. D'un geste, il attira vers
ui les deux têtes si chères, pendant que de grosses
armes roulaient dans ses yeux :

(1) 1 a Feuillantme, liqueur dig'-stive, fabriqmue siivant laorniule des ancie,.s relirieux feuillants du monastêre de Limoges-

SITUATION EMBARRASSÉE

Boptiste ! Je v...oudrais bien q...ue v...ous ne v...ous pochard...assidz pis i i...êmn s joursque m...oi .... Qui est-ce qui va n...(us faire le thé à pr. ..ésen t ?...
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-La bonne Vierge t'a exaucé, mon petit ange, fit

il, tu as été bien près de devenir orphelin.
Quand Régina releva les yeux, elle eut comme une

secousse électrique : Ferragus avait les cheveux tout
blancs

H. ISRINV

THÉATRES

La pièce (lui est donnée, cette semaine, au Théâtre
Français. a été rarement vue à Montréal et il est

-certain, dès aujourd'hui, (lue son succès sera éclatant.
C'est le grand roman de Ouida, Moth, mis en scène
par Henry Hamilton. Tous ceux qui ont lu le livre
savent à quoi s'en tenir sur la brillante imagination
et la puissance dramatique de l'auteur. Mlle Beryl
Hope jouera le principal rôle avec M. Kin<t. Les
principales scènes se passent en France et en Pologne.
La compagnie qui fait les délices de tous les habitués
du Théâtres Français depuis des mois se taillera cer-
tainement un nouveau succès dans cette nouvelle
interprétation. Dans le vaudeville, nous voyons Press
Eldridge, un des meilleurs ménestrels de toute l'Amé-
rique, qui n'a consenti qu exceptionnellement à venir
à Montréal, car il est presque constamment retenu à
New-York. Citons aussi Joe Hardman, Anna Lauglilin
et Mulvey et Suman, danseurs.

La French Follyl Co. qui donne, cette semaine, des
représentations au Théâtre Royal, est l'une des plus
fortes attractions de la saison. Lorsque les directeurs
ont lancé cette compagnie, au commencement de la
saison, ils ont fait tout leur possible pour en faire une
organisation de première classe. Ils ont admirable-
ment réussi et ils ont certainement été récompensés,
car, dans toutes les villes où ils ont passé, les recettes
ont été superbes. La représentation commence par
une comédie intitulée : A Gold ood Silrer reception.
Les décors scéniques et les costumes sont splendides,
et les chours excellents. On donne une imitation du
fameux diner Seeley, tel que dqnné.au restaurant
Sherry, a New-York.

UN TOUR DE CARTES -

Voici un jeu de cartes qui, chacun peut s'en con-
vaincre, n'est nullement préparé. J'enlève deux car-
tes. Voulez-vous les tenir, monsieur ? Bien. Je ne
touche plus à rien. Voici, sur la table, le reste du
jeu. Placez-y vous-même les deux cartes. Couvrez le
tout d'un journal ou d'un mouchoir. Maintenant, il
me suffira de prononcer quelques mots magiques et de
faire une projection fluidique de ma volonté pour que
les deux cartes, que vous avez placées séparément et
au hasard, se retrouvent réunies sous le jeu.

C'est fait. Veuillez regarder les deux dernières
cartes.

Presque toujours. la personne dira :' En effet " et
se mettra la tête à la torture pour deviner le mystère.

Dévoilons-le. Les deux cartes que -vous sortez,
comme par hasard, devront être de celles qui ne frap-
pent pas trop l'attention : sept de carreau et huit de
cœur, par exemple. Tandis que vous les sortez, vous
disposez sous le jeu, de façon qu'on ne la remarque
pas, le huit de coeur et le sept de carreau.

Si vous êtes assez habile pour noyer votre adver-
saire de paroles, vous serez surpris de la facilité avec
laquelle il les acceptera comme identiques aux pre-
mières cartes qu'il trouvera sous le jeu. Ce petit truc
si innocent réussit extraordinairement, mais ne le
recommencez pas trop coup sur coup par trop d'u-
sage, il s'évente.

Un gendre trop aimable.
-Elle est forte, celle-là ! Vous allez avec votre

femme faire un voyage d'agrément en Italie, et vous
emmenez votre belle-mère !

- Mon cher, elle répetait à chaque instant Voir
Naples et mourir ! " Je l'ai prise au mot !..

LES CONSOLATRICES

Beblé rayonne : il toit in jr
Plus tôt sa leçon dç Y)raMmaire !
(est qu'une d'une doit ceir,
Oin lui dit : "I 1 'est 'ne uand'mir."

Elle caresse ces trésoros,
Les yeux ealins, les boucle tolles;
L'en fa nt <le uirmurer (lors :

T'es grand'>mere... Donc u lic ,onsoles t

-- Que reux-tu dire por ceci K
A répliqué la vieile.daînem r-

Dont le visage est éclairci
Par un tendre sou rire d'âme.

Et l'enfant a clos ce dis(-ours
Par ue profonde parole :
* Les momans, ça gronde (teojot.s.
MVois les 'iran''re, ça console ? "

CHABLES Fmsvjen.

COSTUMES D'ENFANTS
(Voir gravures)

Tout en écrivant pour vous, mes petits enfants
chéris, nous nous adressons aussi à vos bonnes ma-
milans.

Voyez ! pour vous faire beaux, afin de mieux faire
ressortir les, grâces dont le Bon Dieu pare l'enfance,
comme il pare la fleur des champs en entourant sa
corolle d'un calice toujours assorti, votre journal
expose la manière de vous faire les deux jolis costu-
mes que vous voyez. Non seulement c'est bien frais,
mais c'est tout nouveau.

Puissent vos âmes être parées, à leur tour, de tant

de piété, de tant de beauté, que, simplement en vous
apercevant, tout le monde s'écrie " Qu'ils sont
bons !... qu'ils sont gracieux ! "

Petite fille <le cinq ans.-Blouse en lainage bleu ciel
flottante ; devant formé par une large bande plate
brodée en travers : col étole en tulle brodé ; manches
plates avec une cocarde en ballon sur le haut. Bas et
souliers noirs.

Petit garçon de six ans. -Blouse en drap vert amiral
russe, boutonnée et ceinture de cuir ; manches plates,
grand col de lingerie brodée, culottes courtes bouf-
fantes, hautes bottines boutonnées.

TOM ET TOTO

Toto est un tout petit garçon, Tom est un bon gros
chien, qui dépasse Toto de toute la tête.

Tom et Toto sont ordinairement amis.
Mais, hier, Tom, en se retournant, sans le vouloir,

a poussé Toto, et celui-ci est tombé en poussant de
grands cris.

Alors le papa de Toto est arrivé, il a relevé son petit
garçon et lui a dit :

-Le méchant Tom, (lui a fait tomber Toto ! bats-le,
Toto, le méchant Tom '

Et, de ses petites mains Toto se mit à battre Tom,
qui, du reste, ne paraissait pas s'en apercevoir.

Est-ce bien, mes chers enfants, ce qu'a dit le père
de Toto t

Est-ce bien ce qu'a fait Toto ?

Pierre.-Quoique c'est qu'un zèbre I
Jean.-Un zèbre, grosse bête, c'est un pony qu'à

des aleçons barrés.

COSTUMES D'ENFANTS



684 FEUILIETON DU MONDE ILLUSTEE

LA V EUVE DU GARDE
(Suite)

-Ne vous a-t-on point dit que je suis méchante ? demanda
Jeanne.

-On me l'a dit, fit Catherine.
-Et cependant vous n'hésitez pas ?
-Il est bien aisé de dire, en parlant de quelqu'un C'est un iné-

chant homme ! c'est une mauvaise femme ! " Sait-on de quelles an-
goisses sont faites ces méchancetés-là ? D'ailleurs, je connais le pays,
allez ! Les voisines ont ri en apprenant que votre mari vous délais-
sait ; elles ont ri, vous sachant battue ; elles ont ri encore en voyant
que vous étiez abandonnée. . .. Et vous avez cru soulager vos regrets
en vous vengeant. Blessée, vous avez piqué et mordu. Venin pour
venin, douleur pour douleur. Vous dévoiliez malignement la légèreté
d'une fille, vous dénonciez les dettes d'un ménage. Nulle, plus quevous, ne savait les scènes douloureuses des intérieurs troublés. A la
rivière, autrefois, n'avait-on pas ri de vos larmes, et chanté quand
vous pleuriez ? Mais, si une femme plus à plaindre que vous, si une
mère dont le coeur garde une plaie vous offre une place à son foyer,
une part de labeur, un gain suffisant, loin d'être méchante à son
égard, vous deviendrez bonne et dévouée.

-Je ne crois pas, fit Jeanne, j'ai trop souffert.
-)ans tous les cas, vous m'aimerez si vous le pouvez : rien ne

vous y obligera ; acceptez-vous ma proposition ?
-Oui, répondit Jeanne.
-Demain matin nous irons à la rivière.
-Qui prendrez-vous pour repasser le linge ?
-Mélisse.
-Cette affreuse bossue ?
-Oui, cette fille qui se montra angélique pour sa mère pendant

les cinq ans que dura sa maladie, et qui trouve à peine de l'occupa-
tion, parce qu'elle est trop laide.

-A demain, dit Jeanne. Vers sept heures vous me trouverez à
la rivière

La future maîtresse blanchisseuse alla trouver Mélisse.
C'était en effet une triste et malingre créature que cette jeune

fille. Elle habitait une petite chambre très propre, dont la fenêtre
s'ouvrait sur la campagne. Le ruban sinueux de la Marne courait à
travers la vallée, tandis que les bois s'échelonnant sur la colline ap-
portaient les tons variés de leurs feuillages.

En été, des pots de fleurs éclatantes y mettaient une note de
gaieté. En hiver, elle les rentrait, les soignait avec zèle Un oiseau
chantait dans une cage, quelques livres placés sur une étagère prou-
vaient qu'elle aimait les distractions intelligentes. Parfois, mais seu-
lement quand elle croyait n'être point entendue, Mélisse chantait d'une
voix charmante, une (le ces voix qui valent une fortune, des chansons
populaires,.renfermant une grâce touchante. Econoine et rangée, Mé-
lisse réalisait des économies. En voyant entrer Catherine, elle alla
vers elle, la main tendue.

-Mon Dieu ! demanda-t-elle, ce second malheur est-il donc
vrai ?

-Oui, Mélisse, et je demande au Ciel du courage. Il m'en fauttant, voyez-vous, pour ne point m'abandonner à mon chagrin. Aussi,je me jette dans la besogne pour nourrir tout le petit monde, et penserle moins possible .... Pens-r ! songez donc.... Jean avec deux
balles dans la poitrine .... Et l'enfant, blessé, volé, conduit Dieu saitou.... Non I non I il ne faut pas que je pense, il faut que je tra-vaille .... Et je travaillerai pour ceux que Dieu m'a laissés.

Mélisse embrassa chaleureusement Catherine..
A peine connut-on, dans la ville et dans le villag, les projets dela veuve, que chacun s'ingénia à l'aider. Pendant deux jours, lescadeaux discrets affluèrent dans sa maison. Fourneau pour le char-

bon, fers à repasser, fers à tuyauter, polonais de grosseurs diverses -puis ce furent les barres de savon sec, veiné de rouge et de blanccomme des blocs de marbre ; des boules d'indigo ; des bouteilles d'eaude javel. Un cuvier immense lui fut envoyé par le tonnelier de LaFerté, et le plus riche propriétaire (lu pays lui fit adresser une ma-chine à cylindrer, tandis qu'une lessiveuse américaine arrivait deParis. A cette grande infortune qui ne demandait rien, chacun s'em-
pressait d'offrir, et comme la veuve sentait monter à ses yeux deslarmes de surprise et de reconnaissance....

-Catherine, lui dit le père Sabretache, ne vous étonnez point de

No il

ce qui vous arrive ; autant la mendicité pleurarde, prétextant souvent
de fausses misères, semble à tous répulsive, autant chacun prend partà un immense malheur. D'ailleurs, qui donc verrait sans attendrisse-
ment les dix enfants qui vous restent, couvée de poussins affamés
pour qui vous donneriez la dernière goutte de votre sang ? Les
grandes familles intéressent toujours les gens de cœur. Vous porterez
éternellement le deuil de Jean, mais toutes les consolations qu'une
mère peut attendre, vous les trouverez dans vos enfants. Il ne faut
point le leur dire, dans la crainte de leur donner de l'orgueil, maischacun les-admire ici. Le maître de forge cite Fiançois comme un
modèle ; Devor, le menuisier, ne tarit plus quand il fait l'éloge dePierre. Quant à Julien, c'est, voyez-vous, un grand malheur de laisser
un pareil enfant dans une tuilerie, exercer l'état de manoeuvre.

-Je le crois bien, père Sabretache. Mais, voyez-vous, je ne sais
pas le premier jour comment tourneraient les affaires pour moi. Quiaurmit pu me prédire (lue ma blanchisserie se monterait comme parenchantement, et que toutes les dames de la ville me confieraient leur
linge ? Ensuite, le malheur qui s'abattait sur la maison rendait néces
saire le courage de tous. Je devais aller au fond du cœur de chacun
afin de mesurer leur bonté comme leur énergie. Pas un d'entre eux

est resté au-desous de tâche, non, pas un ! Aussi, je vous le jure,
il me serait impossible de choisir entre eux. Je les aime tous d'un
amour égal 

Elle s'arrêta, comprenant qu'elle disait un mensonge.
-D'un égal amour ! ce n'est pas vrai ! ce n'est pas possible,

f3abretache ; malgré moi, en vovant Georges, je nie souviens de l'en-
fant perdu, et je le sens, Georges ne sera plus que toléré dans la
fa mil le.

-- Cela est dur, Catherine, bien dur.
-Je ne le nie point, mais qu'y fare ? il me semble que Jacob

devait regarder ses fils comme je regarde Georges. . . . Joseph venait
d'être vendu, Claudin a été volé.

-Oui, c'est injuste, Catherine, car enfin, il n'y a point dans ce
malheur de la faute du pauvre petit. N'avez-vous pas maintes fois
entendu raconter que les bohémiens font trafic d'enfants ? Pas un
endroit dont ils ne soient chassés, dans la crainte d'un crime de ce
genre. Ces bohémiens ont traversé la forêt.... Non seulement vous
avez trouvé la bague de cuivre d'une des femmes, mais encore, en
faisant une battue pour mettre la main sur Loup-Cervier, nous avons
découvert une cachette dans laquelle une partie de la bande a campé !
Des vestiges de feu, des lits de feuilles sèches, des poignées de poilsbruns et blancs provenant de la fourrure des deux ours nous ont mis
de- nouveau sur la trace ; niais une foire à laquelle se rendent tous les
saltimbanques de France avait lieu à quelque temps de là, et dans la
foule de ces coquins de toute espèce. il ne sera sans doute guère pos-
sible de découvrir ceux qui ont volé Claudin. Cependant, une chose
doit vous consoler : votre fils est intelligent pour son âge ; il connaît
et son nom et celui du pays qu'il habite. Elevé par vous, il prendra
en haine le genre d'existence des gueux qui l'ont volé, et il s'évadera....

-Et quand ce serait ? Où se trouvera-t-il quand il rompra sa
chaîne ? N'aura-t-on point sinon gâté, du moins troublé son âme ? Et
puis, le pauvre petit sera tout seul, sans pain, sans argent, vêtu en
mendiant, sinon en saltimbanque. Inspirera-t-il grande confiance à
ceux qu'il rencontrera sur les routes ? ...

-Non, sans doute, on l'arrêtera ...
-Vous voyez bien.
-On le mettra en prison.
-En prison, Claudin!
-Ce sera un bonheur.
-Comment cela ? père Sabretache !
-On l'interrogera, il racontera son histoire ; le parquet se sen-

tira touché de compassion. et un beau jour, de brigade en brigade
Claudin vous sera ramené par un brave homme comme le brigadier
Géromé.

Ces promesses, ces idées de retour lointain calmaient les regretsde Catherine. Alors, pour mériter du Ciel le miracle qu'elle implorait,la veuve prodiguait ses soins à Néra. Celle-ci, bien qu'elle conservât
une tristesse au-dessus de, son âge, se montrait reconnaissante des
soins de Catherine. Sa santé s'améliorait. Une nourriture substan-
tielle, une vie régulière, le voisimage d'enfants de son âge, aiièrent à
son rétablissement. Des couleurs faibles avivèrent le ton brun de ses
joues. Ses petites jambes, qu'ankylosait l'habitude de rester dans
l'espèce de berceau que portait Mathia sur ses épaules, commencèrent
à se fortifier. Elle se traîna d'abird un peu, ensuite elle marcha, enfin
elle courut, Mlarie et Louise s'attachèrent très vite à la petite bohé-
mienne. Une seule enfant lui témoigna une répulsion craintive : la
jumelle. Il semblait à Claudine qu'on avait livré son frèce en échangede cette moricaude. Elle la fuyait et repoussait ses avances avec une
persistance prouvant une volonté déterminée. Vincent, au contraire,
paraissait l'avoir adoptée. Quant à Nichette, elle lui tendait les bras
avec une confiance naïve. Toutes deux s'entendaient à merveille.
L'une ne parlait point encore ; l'autre ne savait que la langue des
Tziganes. Cependant elle faisait des progrès et connaissait déjà bon
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Lus personnes qfui souffrent d'alfe
tions des voies respiratoires, de maux de
gorge, d'enrouement, de rhumes, de
bronchites, trouveront un soullgement
immédiat en prenant quelques cuillérées
de Baume Rhuimal. Le succès est un.
médiat.

CHOSES ET AUTRES

-La moitié de la terre cultivable au
Japon est consacrée à la culture lu riz.

-Le nombre des Hindous qui souf-
frent de la famine est de 60,000,000.

-Le gouvernement fédéral a réalisé835,000 sur le travail dos forçats du
pénitencier de Kingston, l'année del-
mère.

-- Au Japon, il n'y a pas de vieilles
filles. Quand une femme est parvenue à
un certain âge, si elle n'est pas encore
mariée, les autorités lui choisissent un
mari. qu'elle doit épouser.

PAS UN SEUL
De tous les remèdes préconisés contre

les rhumes, la toax, la grippe et la bron-
chite, il n'y en a pas un seul qui ait
accompli autant de guérisons que le
Bnuvne Rhumal.

-Le roi des Belges, en excursion,
entra dans une ferie et demanda un
verre de lait. Il se mit aussitôt à coni-
verser en anglais avec un de ses amis.
Pendant que le roi buvait, la fermière,
s'adressant à son mari, lui dit en fla-
mand : " Je serais curieuse de savoir ce
que cet Anglais au long nez va payer."
" Permettez-moi, dit le roi en flamand,
en lui tendant une pièce de 5 francs à sou
effigie, de vous offrir le portrait de l'An-
glais au long nez." On n'est pas plus
spirituel!

-Sommaire de la Nouvelle Rerue du
15 janvier : Correspondance, G. Sand et
l'abbé Rochet ; Le due de Reichsdt, A. -
Trois alertes, P. Hamelle ; Voyuige au
Maroni Marie, amour de village, Ant.
Albalat ; La formation des Etatsnis,
P. de Coubertin ; La bourgeoisie en
danger, A. Elbert ; La faillite de la
Brunetière, G. Téry ; Les rois frères,
Jacquemont ; Un travailleur aux tra-
vailleurs, J. Fache ; Lettres sur la po-
liti ue extérieure, Mme Juliette Adam.La Quinzaine :Décenstralisation ; Les
provinces ; L'armée, La marine, Colo.
nies, Parlement, Critique littéraire, Cri-
tique musicale, Critique dramatique,
Sciences, Etranger, Agriculture, Fiman-
tes, Bibliographie, Sport.

Abonnement pour le Canada : Un an,62 francs ; 6 mois, 32 fr. ; 3 nois, 17 fr.
Bureau : 27, rue de Richelieu, Paris.

BON A SAVOIR
O)n guérit un rhume même opiniâtre

en prenant du Baume Rhumal. D'autres
remèdes Ont été employés dans les mê-
mes cas, et ils n'onmt ipas donné de résul-
tata satisfaisants. Le Baume Rhjuai
soulage dès la preiièr dose ; il guérit
toujours.

LA CONSOMPTION GUÉRIE
Un vieux médecin retiré, ayant reçu

du n missionnaire des indes Orientales
là formule d'un remîède simple et végétal
pour la guérison rapide et pernianentede la Consomption, la Bronchite, le
Catarrhe, l'Asthme et toutes les Atec-
tiots des Poumons et de la Gîrge et
qui guérit radicalement la Débilité Ner-
vOuse et toutes les Maladies Nerveuses -après avoir éprouvé ses remarq ialle,
effets curatifs dans des milliers de va-,
trouve que c'est soit devoir de le fair connaître aux malades. Po'ussé la,' le
désir de soulager les souflrances dl l';-
manité j-enverrai glatis à ceux qui leqésirent, cette recette en allemnand,français ou anglais, avec inqtrictiois
Potîr la préuarer etl'enplîyer. Envoyer
Par la poste un timbre et votre adresse.

ntionner ce journal.- W. A. NoVs,Powers' Block, Rochester, N.-Y. t

LA MEILLEURE

SMédecine de Famille
Qu'elle ait jamais connue. Lettre de Iou-

anges d'une dame de New York sur les

Pilules d'Ayer.
"Je prends les Pilules d'Ayer de-

puis bien des années et j'en ai
toujours obtenu les meilleurs résul-
tats. Pour les aifections du foie et
ie l'estomac, ainsi que pour la gué-

rison des maux de tête quti etn résul-
tent, les Pilules de Ayer ne peuvent
pas être égalées. Quand lmes amis

me demandent quel est le meilleur
remède pour les désordres de l'esto-
mac, du foie ou des intestins, je leur
réponds invariablement: Les Pilules
d'Ayer. Prises à temps, elles arrê-
tent un rhume, empê(chent la grippe,
coupent la Cè.vre et règlent les
organes digestifs. Elies sont faciles
à prendre, et sont, en effet, les nieil-
leures médecines de famille que j'aie
jamais connues."-Mrs. MAY JOHN-
SON, 368Rider Ave., New York Citv.

Les Pilules d'Ayer
Les plus hautes Récompenses

à l'Exposition de Chicago.

ON DEMANDE
A acheter l'HISTOIRE DES CANA-
DIENS-FRANÇAIS, de M. Benjamin
Sulte. S'adresser au Monde IUustré.

irritat, de Poitrine, Influenza, Douleurs
atis es, Blessures Plaiessol ce.i ïTsr COii 8.s S-pU. Il. if. %. Pk.ratSL

ïIcIOd hoï a ALPH. CONIEN
Arcitectes et éve ateurs

?C7, Et E SAINT - JACQUES
(Bâtisse Nor'dheimer)

CHAMBnE 14 TÉLÉPHONE 211

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT - JACOUEE
BATISSE IMPÉRIALE " MONTRÉAL

Dents posées sans palais. Obturatio
en or, platine, ciment, extraction san
douleur.

A. E. VADEBONCŒUR, L.C.D.Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Huber

LISEZ Afal

L'ORGANE DU

PARTI C ONSERVA«TEUR
oDsdi4riet de Mmab'aa

Lermieux renseigné au toutes lesques-
tion. d'actuaIile ... ............. ...

. . .. . . . . s.E. . . ..

F.dition Quoctidienne' Edition Hebldomnadaire
Un an........200 IU:ian ...... ......(oc.
6 mois ....... 11.00 16 nis ..... ....... ie.

"LE MONDE " s'adresse à toutes les
rlasses bien pensantes, et en raison de
la supériorité de sa. clientèle de lecteurs,
il est

UN MEDIUM D'ANNONCE
HORS LIGNES

Bureaux : No 75, Rue S't-Jacques
Sa vents danmusutl laest15
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J UNE SEMAINE DE
Vente - Extraordi aire

A LA MAISON DE

E. LEPACE & CIE
Coin des rues St-Laurent et Duluth

A loccasion de l'ouverture de notre SOUS
BASSEMIENT. Avec un stock immensede Ferblanteries, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc., etc.

Pendant cette grande vente
nous offirirons en vente :

50 doz. Bouteilles de SAUCE WOR.
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendu

re ulièrement 10e, special...... .... iez50 d. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMATES (Catchu ,) garantie pre-mière qualité et vendu régulièrement

10 c, spécial...................... 2c
b Grands verres rempli de MoutardeFrançaise de 10e pour 7 ou 4 plur. 25e

Sauce Yorshiregrandes bouteilles vendu
10c, spécial......................5,

Catu and bouteilles, vendu 10c,
Cocoanut en paquet, marque Criptal,

vendu 10c, spécial....5L
Huile à moulin, grandes boutees,ven.

du 15c, spécial............ 7eEssence de Vanille et Citron, grandes
bouteilles, vendue 25c, spécial...... 14ePoudre pour polir et nettoyer les argen.
teries,vendue 25o, spécial.......... · 10Vernis à tuyau, toujours vendu 15c,
spécial..... · . --.. -........ 9

Vernis à poèle, toujours vendu 15c,

spécial ...... ..... ....-. ....... 9Bleue Indiil vendu 15 , 8l
Pâtre à poieo, " 10e "c a C

" grande boite 15e, " 6ePommades (Vaseline), vendu partout

20, spécial...................... 8eGraine (d'oiseaux), vendu partout 15e,

spécial .... .................... 7cSavon Quaquer, vendu régulièrementSe, spécial....... .. e....m....tic
Savon London, vendu régulièrement dc,

spécial .........................
Savon Buanderie, vendu régulièrement

10c, spécial - -. --.--.-- .-- .···· .·· 6C

FERBLANTERIES
Plats pour laver les mains, valant 15,spécial........................ 5cAssiettes à tarte, à diner ou à soupe,valant 6c, spécial.............. 'Caniste à l'huile de charbon J galion,valant 15c, spécial......... ...... ScPorte ordure, valant 10c, spécial . eAntonnoirs, " 5c, " . 2e
Boites à pain peintes et décorées, va.

an 45, séCIl......... .......19eChaudières r charbon, valant 25c,
spécial......................... 13e

Chaudières à charbon en tôle galvanisé,

valant 35e, spécial ............. 19Terrine à lait, valant 5c, spécial ....... 3e
Grands Colielets, 3 pintes, val. 10, sp. 4c
Poivrières, Coupe pâte, Assiettes, mou-les, cuillerres au choix . . ..·... le

GRANITE
Dans ce :épartement. nous avons un assortiment complet à des prix encore jamais offert.Nona recevons Journellement de lnoa jobs

que, nous offrirons d'ici a,, lotir de l'an àdesprix qui ne manquero"t de répandre notre
réputation si avantageusement connu.

Département de Jouets et Articlesde Fataisie

Ce département comprend l'assortiment lepls conplet de Jouets et Articles de F'ntalsie tel que Poep e. Petit% Foldats, P. titgTramways, Pt tits Bateauir Pte.. Bltiesde Toilettes. Miroirs de luxe. Mte., Ete.
D'ici au jour de l'an notre magasin lsfermera qu'a 9.90 litr. p.,. tous les soirs
our permettre à notre nombreuse elfentlled'évit r 1. foule qui encombre no re mag.sin

tous les n urts et Aussi lui permettre "o bientout visler -aque département dar eharnlour specialité Arrès le jour d- l'n a
n lo1ui1ivants note magain serafermé à h.

p is. tes, am et les Jeurs de Phes

E. LEPACE & Cie
Coin des rues st-Larut et blati.
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O LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL
du I-DE LA&

FORTES PREUVES. (5)
OBILLIA. ONT.. CAN., Jl, 1889.je reeti. les premières ttaquýesdElei e- 8 78. Je réidai. à N a. E',e.nsl. a

i n= = .e elaladie; ce qui aient

... J.£55 oré dabn'onrmon J.CFFoe.

de Moun ande Bnictin .Isablu MoMe e cnulté lecmilleue uédeon

se' t

dePuis, je n'i pau eu une seule attaqua.
M. J1. CLIFPOîtn.

Une Grande Bénédiction.
EMEWeuzty W. VA., ME. 89.

A a Untv deprtdeuxs -ois deé t t d nse deCt Gr noua lu,avons donn de reniéýýde us succès; il'aéirMusstôt q , os uîes rendre duý Tnique
Sd ei 8 ules P vont ur.e Tonique est ume rrande bnédiction

MDE. M. NEYLÂŽi.

UnLivr scie sr le.IhEN Mladies Nervenses et uaneG R bouteille échantillon, à n'ho

Ceree a été Prpr pa 'e Rér. père KSenig'de Foo Wane mdeui 1876 et est m.intenun
préparé sous sa direction par la

KOENIG MED, 00., Ohicago, Ili.
Ches tous Pharmaciens, a e1 la bouteille

cm0peur 05.00.
AGENTS

ILa eehI' 21*, Notre-Dame, Montréal.Laroobe et oie Québec.

Fausses dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
%ur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St.Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

I.D

Nouveaux procédés américains pour plom
bage de dents, en porcelaine et en verre. plu,
résistable que le ciment, imitant parfaite
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RuE SAINT - LAURNT, MONTR*AL

MÓbonturs Mulnicipales
Bogs duCouvernenlentet deClienlins de Fer

VALEUR DE i'LACEMENT
ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre devaleurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placements de fonds en fidéi.
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em.
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BaTISS • Barras EPIaR,' MONrALT.

Achète des débentures et autres raleurs dé-
sirables.

GRANDE CHARTREUSE
EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIER DES CONTR EFAÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'ApprovisionnementsAlinientaires(Ltée)
87 et 89, rue St-Jacques, Montréal.

L.a

SOCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A sHPONSABILI LaMEE

Société fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture
M Inorperée par lettres patentes le 13 Juin 1lm

FONDS OAPITAL - - - - - $50,00
Distiribution chaque mereredi

Prix Importants distribués depuis le ler Août 18M5:
S. Clainnont, Rigaud, P. Q.,$1500 00 A. Ouinet, Montréal, P. Q.. $250 00F. Dens, Rock4and, Ont.... 1500 Jàs. 'Getûer, a 'WJ. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Dupré, 100 00T. E. Barbeau, " 1500 00 B. Richard, 100 00O. Lafortune, " 1500 00 F. Huot " 50 00J,.. E. Ecreinent, " . . 1500 00 Napoléon Faguy, Québec .. 50 00SPierre Germain, Villa Mastai, Georges Lagacé, "50 001St-Rocli, Québec .. ...... 1500 00 A.X. LabrosseVankleek Hill 25 00W l. M innon, Québec, P,Q. 500 00 , Dme Bissonnette,Mont.,P.Q 25 00L.N. Rioux, " 500 00 Jos. P. Bélair, "25 00Osias Chartrand, Ste-Anne S. G. Bergevin, " 25 00de Prescott, Out......... 500 00 Jules Couture, 25 00Francis Parent, de la brasse- Esdras Vigeant, " 25 00 àrie de Beau port......... .500 00 G. Riendeau, jr " 25 00J. B. A. Davil, Montréal... 500 00 Dams Marcoux, " 25H. Christin, Longueuil..... 400 00 James Guay, " 25 0oJ. M. Dufresne, Assistant Jose h Roy, 25 00Gérant, Banque Nationale. W. larrisonî, 26 00Montréal, P.Q........... 400 00 J. H. Doray, 5 00Art. St - Germain, Lowell, J. A. Pigeon, Ste Anne deMass., U. S. A .......... 400 00 Prescott, Ont ............. 25 00Eph. Rousseau, Montréal,PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil 25 00ST. Plouffe, Longueuil....... 250 00

Et des centaines d'autres gagnant depuis $1.00 à $100.00, trop nom-~breux pour leq mentionner .- 310 8000,to ion
Prix du Billet, 10 Ots. il Billets,$1.00. 100 Billets, $8.00

4rAgents demandés dans les districts non représentés-"i
Adressez toutes communicatioa a

La SOCI1ÉT1|| NATIONALE DE SCULPTURE
d . ED. CLEMENT Secrétaire.

Boite di Poste leu.-
t>wo~ 

» >

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52, Place Jaoques-Cartier. Montréal

Spécialités Reliure de ibliothèque, Re-liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.Relieur pour Lit MONDE ILLUsTRB.
L'outillage le plus complet et le plus nou*vs 'n de la ville.Une visite est sollicitée.

EF A bonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet de.
jouirnau françai8 illustrés et it.
téraires du Oanada. 9

Librairie Fraqcaise
0- I3TTnx]n

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux français. Romans nouveaux publications diverses, artistiques et populiresGravures, Chansons, etc.
Livres d'occasions, achat et vente.
Noua importons de Paris, en trois semaines

toutes les commandes qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

A a8PNàoNU IMMML M tulz!*

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGARTN
DE MONTEÉAL

Durant le mois de février nous fer-merons nos nagasins à 5.30 p.m., au
lieu de 6 heures, excepté le vendredi.
Nos clients sont priés de venir faire
leurs achats avant cette heure.

Le magasin qui augmente plus rite qu'a o-
cun autre magasin à Montréal

Blouses de Dames
Nous venons de recevoir 5 caisses de

blouses à la mode, en patrons de fantai-
sie, nouvelles percales, toutes les cou-
leurs et faites dans les derniers goûts
pour dames.

Elégantes blouses en raies assorties,
en noir et blanc, bleu et blanc, rouge et
blanc, manches taillées dans les derniers
goûta et extra bien finies pour dames,notres prix 54c chac,îne.

Blouses en Linon
Nouvelle mode de blouses en linon

imprimé de fantaisie, patrons à la mode,nouvelles manches pour dames, excel-
lente valeur, 74c chacune.

Blio elb Naniàuda, bea pswk tq-
autés, collet et manchettes. pour daimm,valeur spéciale 81.05 chacune.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Ventes énormes de
Indiennes

30 caisses d'indiennes anglaises. amé,
ricaines et canadiennes. Ces inidiennes
ne changent pas au lavage, nouvelles
couleurs, nouveaux patrons.

5 caissae de nouvelles indiennes qui
nle changent pas au lavage, très beaux
patrons, couleurs non changeantes, cesindiennes sont carreautées et rayées ;
prix ordinaire 7 1c. Notre prix spécial5e la vervre.

Occasion pour les
Ménage

Voici une occasion pour les femmes de
ménage de remplir leurs paniers, à ou-
v rage de tout or dont elles ont besoin,
avec peu d'argent.

Baleines de robes
Véritables baleines
Pages de robes
Bordure prussienne
Bordure de jupes
Bonnes épingles
Coton à repriser
Flaze de toile pour

repriser
Formes de collet
Tissus de toile

Percaes Àm6rAlo
8 caisses des dernières nouveautés

américaines en Percales à blouses, non-
veaux patrons et les meilleures couleurs
à 7c.

LA CI 8, CARSLEY (Lmitée)
1765 à 1788, rue Notpe-Dame

Prix ré- Notre
gulier prix

8c la doz.
15c
10c
4c la vg.
2c
4c

18c la dos.

Se5c
2-

4c

2v'

Femmes de

Nouvelles


